Third daily motion video
La guerre est finie, son bilan est dramatique. Des régions entières sont ravagées, un million deux cent cinquante mille immeubles ont été détruits. La douloureuse question du logement se pose de plus en plus. Des familles entières ont eu leur logement bombardé, d’autres s’entassent vaille que vaille dans des logements exigus et surpeuplés. 

Strasbourg est aujourd’hui l’un des plus grands chantiers de construction d’Europe. Depuis le début de l’année des équipes d’ouvriers travaillent sans arrêt a l’édification de nouveau groupe d’immeubles qui remplaceront ce qu’a détruit la guerre.

Les constructions se multiplient, le financement d’HLM passe de 53 milliards en 1953 a 130 milliards en 1955. L’objectif de construire 3oo mille logements en une année est pratiquement atteint en 1958.
François Linco a 24 ans, il est breton et laveur de vitres. Ancien soudeur a l’arc, il a changé de métier par gout de l’indépendance dit-il. Sa femme, Hernestine, paysanne normande attend son quatrième enfant d’un moment a l’autre. Les Linco ont obtenus il y a 6 mois, un HLM de quatre pièces a Orly, dans cet Amérique de la banlieue parisienne. Ce que représente l’attribution d’un logement pour une famille comme celle-ci, il est difficile de l’imaginer.

Mais la politique d’urbanisation entraine l’arrivée massive de travailleurs étrangers, pour la plupart d’Afrique du Nord, qui vont se retrouver dans les mêmes conditions de vie que beaucoup de français au début des années 50. A l’ombre des tours prolifèrent des bidonvilles qu’on ne veut pas voir.
Les algériens, dont le contingent résulte d’accords bilatéraux entre les 2 gouvernements sont 750 mille en France. Le nombre des arrivées est en diminution. Toutes ces populations étrangères ont été le plus souvent parquées dans des bidonvilles ou dans des quartiers insalubres. Ils vivent dans des conditions de logement inhumaines. Petite annonce pour européens seulement. L’effort de formation coute déjà cher mais il est insuffisant.

Selon le ministère du travail, 70% des immigrés sont sans qualifications, se sont des OS. Nos routes, nos autoroutes, c’est eux. A l’usine, la chaine, c’est eux également a 70 ou 80%. Les jeunes français ne veulent plus y aller.

Ils remplissent des emplois divers de nettoiement, de domesticité. Les éboueurs c’est eux souvent.

Outre les conditions de vie se pose le problème des rapports entre les communautés et civilisations différentes, avec tous les phénomènes de rejet que cela comporte.

La grande immigration a débute en France en 1956. 135000 étrangers entraient sur le territoire chaque année. Ils étaient alors les bienvenus, acceptant les postes et les salaires dont les français ne voulaient pas. Aujourd’hui le chômage se développe alors on regarde les travailleurs étrangers d’un œil différent : on parle d’eux en quotas, en taux de pourcentage, en seuil de tolérance. Abdelhamane, ce jeune marocain est en France depuis 8 ans. Mécanicien, son seul contact avec le monde extérieur, c’est le sport. Et comme les 300 garçons qui l’entourent, c’est un isolé. 
Comment ca se passe la vie en général en France, pour vous ?

-Pour moi en général, la vie, ce n’est pas… c’est dur, très dur, pour les gens ici, qui vient de son pays natal pour vivre ici c’est très dur.

Comment c’est dur, pourquoi c’est dur ?

-Nous sommes très loin des parents et tout, séparés des copains, des frères et tout ca.

Et ici chacun il vit pour…replie sur lui-même. Y’a pas de sortie, rien du tout ici.

Isolé bien sur, les célibataires le sont. Mais malheureusement, le racisme se fait aussi sentir a l’égard des familles. Nous sommes chez les Baktaoui en France depuis 16 ans. 
Si vous retournez en Algérie vous garderez un mauvais souvenir de la France ?

- Non. Quelquefois oui, parmi les gens, on se rappelle les mots que...on est rejeté. 

Est-ce que depuis que vous vivez en France, il vous est arrivé que vous travailliez avec des français, est-ce qu’il vous est arrivé d’être invité un dimanche...

-…non, non, jamais de la vie, jamais, jamais.

Vous en invitez vous, chez vous ?

- Ah moi j’ai invité, enfin… le copain qui travaille avec moi mais il ne veut pas venir chez nous, tu vois, même pas nous regarder. Ce n’est même pas une question de ca, il ne veut pas, même ne pas nous regarder.
- J ne pense pas qu’on fasse tellement du racisme, les français. On nous accuse beaucoup du racisme mais en réalité, quelquefois, il vient de leur part, pas de la notre, très souvent.

Comment de leur part, comment vous l’expliquer ?

- Ils font un complexe. Du fait qu’ils sont nord-africains, ils se disent ben ma foi, on nous regarde un peu comme des renégats, et ce n’est pas vrai. Dans le fond, j pense que je ne fait pas de racisme. 

Est-ce que se sont des personnes que vous avez envie de connaitre un petit peu mieux ?

- C'est-à-dire, non, je ne recherche pas leur fréquentation vous voyez. Par contre si ils sont sympathiques, je suis gentil avec eux c’est tout.

Ajoutés aux problèmes d’une lourde administration, des contrôles de police, jour et nuit.
Y’a combien de temps que vous êtes en France ?

- Ca fait 11 ans.

Onze ans.

Vous avez quelle nationalité monsieur ?

- Algérienne. 

Vous avez quelle nationalité ?

- Algérienne.

Mais en attendant vous n’avez rien sur vous.

- Non.

Votre identité vous ne pouvez pas la prouver.

- Non.

Alors vous allez nous suivre. On va vous emmenez au commissariat et on va faire un contrôle approfondi. Je crois que c’est mieux.
Et puis il y a ceux de la deuxième génération, ceux qui sont nés chez nous et qui souvent ne parlent même pas leur langue maternelle, ils ont perdu toute identité, ils ne seront jamais français. Ces jeunes refusent la situation de leur parents et ils réagissent peut être avec un peu plus d’agressivité.
Des problèmes institutionnels, parce que les jeunes de la deuxième génération ne peuvent pas non plus avoir accès au logement parce qu’ils sont étrangers. Des problèmes institutionnels également par rapport a l’identité puisque régulièrement, il faut avoir affaire a sa carte et cetera, donc c’est, les problèmes de la deuxième génération, si vous voulez, comme qui pourra être enrichissant dans la mesure où l’on a deux cultures qui pourrait être enrichissant sont aujourd’hui accentués si vous voulez et ils nous repoussent dans nos retranchements systématiquement.

Deux enfants qui rentrent chez eux pour gouter, comme de nombreux enfants de France. Mohammed et Radouane, des enfants comme les autres grâce aux logements situés dans un immeuble de type HLM mais qui est tout le contraire d’un ghetto. Un logement en tout cas qui permet à Djilali de passer du temps avec ses enfants. Pendant quatre ans, Djilali a logé dans ce foyer. Marié, il avait laissé sa femme en Algérie pour venir en France travaillé en usines. Cuisine, douches communes, une solution qu’on espère toujours, provisoire.
Vous voyez que ce n’est pas grand-chose, c’est petit : il y a 9 m2, il y a un petit balcon, au fond on a la cuisine.
En fait ici, c’est pour des célibataires ?

- Oui mais quand on est marié, par exemple quelqu’un qui veut amener sa femme, il faut qu’il quitte le foyer.
Depuis un an, Djilali habite précisément avec sa femme dans ce groupe, construit par la SONACOTRA. Une architecture actuelle dans un quartier de pavillons près des commerces et des écoles. Qualité de la localisation et des volumes, des espaces intérieurs aussi importants pour une famille quelle qu’elle soit.
La différence pour moi, ce n’est pas pareil, quand je vis tout seul et maintenant : je vis avec ma femme, mes enfants sont toujours avec moi, il y a beaucoup de différence.

Vous avez l’impression de vivre comme les autres français ?

- oui, tout a fait.

Variété des locataires, moitie français, moitie étrangers. Variété des logements. Si l’habitat contribue a l’intégration des immigres, c’est sans doute parce qu’ici, la conception des logements et la composition des locataires refusent l’aspect et la ségrégation des grands ensembles.

On ne se rend pas compte qu’on a des étrangers, enfin des étrangers si on peut dire, avec nous.

Et ca tient à quoi justement que vous ne les voyez pas particulièrement ?

- les entrées sont extérieures, c’est ce qui fait un peu plus le contact. Tout en montant, vous pouvez voir ce qui se passe autour de vous. Vous voyez votre voisin qui monte dans l’autre cage d’escalier, que dans les autres immeubles, vous ne voyez pas.
Du fait que c’est un petit immeuble, ca joue ?

- Ca joue beaucoup.

De mélanger tout le monde c’est une bonne idée ?

- Je suis pour.

